
DAL CARTEGGIO DELL'AB. GALIANI. 

del d7Holbach, Diderot, signora d7Épinny, Necker e signora Neeker, 
Szrnrd, Grinzm, Caracciolo, Paisiello e Galiani (*). 

Grandval (I), le I I d' aoìit r 769. 

Mon très-cher abbé, 

J'ai requ avec un plaisir infini votre lettre de Genes du 24 juillet (2). 

Je vous aurais écrit plus tdt, si je n'avais in~aginé que vous alliez en droi- 
ture à Naples (3)) et que par conséquent il fallait attendre des nouvelles 
de votre arrivée dans le lieu de votre destination: car vous devez &tre 
persuadé que je suis homme de parole et que je serai partoiit fidèle à 
celle que j'ai donnée à un homme que je chéris et que j'estime autant 
que vous. Tous nos amis vous regrettent, ils ont de la peine à se faire à 
l'idée de ne plus vous voir dans ce pays: nous espérons néanmoins. 
L'on est toujours très-disposé à espérer ce qu'on désire. Nous disons tous : 
grata superveniet quae non spernbitur horn. 

C'est apparemment pour se remettre bien avec le public que les jé- 
s~iites de Gknes font batir un si beau sérail: cependant je crains bien 
qu'ils ne s'y prennent trop tard; les serrures changées au Vatican, dont 
ils ont longtemps eu les clefs, ne m'annoncent rien de bon pour ces pères, 
et je crois que leurs brochures ne rétabliront point leurs affaires. 

(*) Vedi questa rivista, facc. V, pp. 393-400. 

(I) Castello, ove il  d7Holbach passava qualche inese del17anno in compagnia 
dei suoi dotti amici. Vedine la descrizione in una lettera del Diderot alla signo- 
rina Volland, del 4 agosto 1777. 

(2) Manca nelle edizioni della Correspo~zdaizce del Galiani. 
(3) 11 Galiani, ,nel torilare a Napoli, nel 1769, si fermò per qualche tempo a 

Genova. 
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Nul de nos ainis n'a eu jusqu' à présent l'avantage de se faire ni pendre, 
ni bruler, ni mème enfern~er. Ma chère feinme elle mème n'a plus fait 
de chutes quoiqu'elle monte presque tous les jours :I cheval (I). Elle me 
charge de vous dire un inillion de choses tendres, et se flatte que vous 
lui pardonnerez de ne pas vous fournir des nouvelles plus ngre'ables. 

L'abbi Morellet fait depuis quinze jours un tapage épouvantable 
par un rriémoire qu'il vient de publier, tendant à faire voir la nécessité 
de la compagnie des Indes; cependant en composant cet ouvrage il n'a 
fait que suivre les vues du gouvernement; ainsi, par malheur pour vous, il 
n'y a point de danger pour l'auteur, qui se trouve déjà obligé de faire 
une seconde édition (2). 

J'ai fait passer vos plaintes au cruel Diderot, que je n'ai point encore 
vu depuis six semaines que je suis à la campagne; le matin il n'est point 
chez lui et le soir il ne s'y trouve jainais. Vous savez que l'on dit à Paris 
que l'exactitude est la vertu des sots, mais comme je ne suis point de 
Paris, au risque d'&tre un sot et meme de vous ennuyer, je tacherai 
toujours de vous montrer de l'exactitude. 

Voltaire vient de publier un roinan très-joli intitulé Amnbed et une 
tragédie des Gtrebres, qui n'est pas bonne, plus une Paix perpett~elle (3). 
On lui attribue encore une Histoire du Pnrlement, mais il déclare lui- 
meme dans les journaux ct papiers publics qu'il n'y a aucune part, et 
sans doute il sait mieux ce qui en est que personne : au reste, cet ouvrage 
est très-bien fait (4). 

I1 parait en outre un grand nombre de prohibés, tels que Opi~zions 
des nnciens szrr les Juifs, et les Ré'exions inzpartinles sur 1'Évangile 
de Mirabaud. Cet ouvrage est savant et bien écrit, il mérite d'&tre lu par 
vous. 11 y a de plus une Crztnttté réligietise, L7Enfer détruit et cinq ou 
six autres brochures également déplaisantes pour les dévots, qui se sou- 
viendront longtemps du sieur Marc-Miche1 Rey (5). Celui-ci s'enrichit, 

( I )  Carlotta-Susanna d'Aine (t 1814)~ seconda moglie (1755) del d'Holbach, 
vedovo (1754) della sorella maggiore di lei. Era caduta da cavallo poco prima 
della partenza del17abate da Parigi : cfr. Correspondance, ed. Perey-Maugras, 
I ,  20. Abbiamo di lei due lettere ined. al Galiani, scritte nel 1765. 

(2) L'ab. Andrea Morellet (1727-1819) aveva scritto in quei giorni il celebre 
Ménzoire szlr la situation actzrelle de la coinpag;zie des Indes (Parigi, 1769)) 
confutata dal Necker (Réponse azi mérnoire de l'abbé Morellet, etc.), cui il ,M. 
replicò con 17Examen de la réponse de M. N*"". Di queste memorie la d'Epi- 
nay fa un largo riassunto in una delle sue lettere ined. al Galiani. 

( 3 )  Le  lettres d'dmabed tradzlites par l'abbe Tamponet (uno dei tanti pseu- 
donimi del Voltaire). Les Gzrkbres o z~  la Tolerance, tragedia in cinque atti, che 
non venne rappresentata. - De la pa i x  perpetzielle par le docteur G O O ~ ~ Z E ~ Z I - t ,  
traduction de M .  Clzambon (altri pseudoni\mi). 

(4) Histoire du Parlement de Paris. E veramente del Voltaire. 
(5) Gli opuscoli menzionati erano opera del d7Holbach, che si celava col 

nome del Mirabaud, sezretario perpetuo deI17Accademia francese, morto nel 1760. 
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dit-on, beaucoup par le ,IMnrn?izon d'iniqt~ite', et jouit paisiblement des 
Dieus irrités. Si les clefs du pontife sont rouillées, le foudre de Jupiter 
doit Ctre bien emoussé; bientot intine il ne sera plus bnrbntzis, car chaque 
jour on travaille à lui arracher quelque poil. 

I,rs affaires de Jean Wilkes ( I )  prennent, dit-on, un très-bon tour 
en Angleterre. I1 vient de lancer une brochure intitulée Tlze qz~estion 
stated etc., qui produit un grand effet sur ses compatriotes; le docteur 
Roux (z), qui est depuis cinq semaines à Londres, nous en rapportera bien- 
t6t des nouvelles. 

Si vous avez vu la comédie du Désertez~r, vous connaissez Mo~ztnu- 
ciel(3); or le bonnet de ce Mont ntl cicl sert maintenant de n~odèle pour 
Ics coiffuies des feinmes. Si cette mode par malheur allait jusqu' à l' hiver, 
j2 me trouverais forcé d'exhausser les portes de ma maison; mais je 
ne p~lis imaginer qu'elle dure aussi longterilps pour me mettre en dé- 
pense (4). 

MM. Macquer et Montigny s'annoncent à 1'Acndémie come ayant 
fait la découverte d'une très-bonne porcelaine: cela déplaira beaucoup au 
coil~te de Lauraguais, qui n'a pas voulu faire usage de celle que ses tein- 
turiers ont inventé pour lui (5). 

- È noto come in quel tempo le opere, delle quali la censura non avrebbe per- 
messa la pubblicazione in Francia, si stampassero, per lo più, in Olanda. 11 Rey, 
editore d'Amsterdam, - di lui si servi i l  d7Holbach, - ebbe cosi agio di rag- 
granellare una discreta fortuna. 

(I) Giovanni conte di Wilkes (1727-971, scrittore sovversivo inglese. Vedi, per 
una singolare avventura galante che lo mise in relazione col Galiani, Correspon- 
dance, I, 516 sgg. (Appendice, XX). 

(2) I1 dottor Augusto Roux (1726-1766)) amicisciino del d7Holbach e della si- 
gnorina di Lespiiiasse, redattore del Jotir~znl de nzedécine. Morì avvelenato nel 
fare esperienze sul17 arsenico : cfr. Correspondnizce, 11, 463. 

( 3 )  Le desertezrr, dramma in 3 atti del Sedaine, musica del Monsigny, rap- 
presentato al teatro deg17 Italiani. Montauciel è uno dei personaggi, un dragone 
che piaceva molto al popolo. 

(4) Com7è noto, sotto i l  regno della du Barry le pettinature delle donne 
cangiavano osni giorno, a seconda dei capricci della nzaitresse, o meglio, del 
parrucchiere di lei, Léonard. La massior parte di esse erano di forma gigante- 
sca, come appare daeli stessi nomi c0iflli.e cì la ,fregate, a In Mo)ztgolJier etc. 

( 5 )  Alla Francia mancava il  caolino. Nel 1763 alcuni giacimenti ne furono 
scoperti nei dintorni d7Alen~on e messi in opera dal conte di Braiicas-Lauraguais 
(Luigi-Leone-Fclicité, 173:-1821, socio del17Adcademia delle scienze, autore di due 
tragedie, Clitenznestre e Jocnste, amante della celebre Sofia Arnoult); ma die- 
dero una porcellana rozza. Nel 1768 fu casualmente scoperto del caolino presso 
Limoges, e ne fu mandato un campione al Macquer, celebre chimico (1718-1784)) 
il quale nel giugno 1769 presentò all'Accademia delle scienze dei pezzi di por- 
cellana in nulla inferiori a quella di Sassonia. 
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J'ai vu ici le cher paresseux Gatti ( I )  depuis son retour de Chante- 
loup: il est reparti sur le champ pour Compiègne, oh il pourra végéter a 
son aise. 

On commence à travailler avec force à la construction d'un nouveau 
'Jaux-hall en pierres, qui sera destiné aux fktes publiques: cependant je 
doute fort qu'il soit achevé pour le inariage de Monseigneur le Dauphin. 

Le cher prophète Grimm n'est point encore de retour de son expe- 
dition tudesque: nous espérons que le séjour qu'il a fait à la diete de 
Ratisbonne, l'aura considérablemenf égayé, et que nous n'aurons plus lieu 
de l'appeller le Jéreinie de la philosophie (2). 

Le cher Helvetius est à VorC (3)' flanqué du docteur Gemm et d'un 
benedictin qui s'ennuit bien fort de lJhabit de S. Rznoit; cependant je 
crains bien que son mal ne soit sans remède. 

Voila, mon très-cher abbé, tout ce qur je sais de nouveau. Conservez- 
moi toujours une part dans votre amitid: je la mérite par l'attachement 
iilviolable, et les sentiments d'estime que je vous ai voués pour toute ma 
vie, avec lesquels je suis votre etc. etc. 

- Un livre dont l'auteur ne se nomme pas! Qu'est-ce que c'est? - 
Sur le commerce des bleds. - Mettez sur la cheminée, cela m'ennuye- 
rait. - Mais il est pour M. Neclier. - Comment ? Quel est l'imbecile q$ 
envoie un livre à M. Necker sans parler de moi? Voyons un peu. - A 
la première page te1 est l'effet magique de l'ouvrage, que je vois l'abbé 
Galiani dans ma chambre, .j' apercois ses gestes, j'entends ses discours. C'est 
lui, son nom est écrit en lettres de feu sur toutes les lignes du livre, je 
le lis, je le dévore, je me transporte, je deviens enthousiaste, je n'ai jamais 

(I) Angelo Gatti, medico italiano, il primo che praticò in Francia l7inocula- 
zione del vaiuolo con buon risulta-to (1764-73)) era intimissimo del duca e della 
duchessa di Cl-ioiseul e sovente si tratteneva con essi a Chanteloup. Abbiamo pa- 
recchie lettere inedite di lui al Galiani. 

(2) 11 Grimm, soprannominato le proplzète dai suoi amici dopo la facezia 
intitolata Le petit prophète de Boemisclzbroda (1753) in favore della musica 
italiana, era stato assente cinque mesi da Parigi, dove tornò il 14 ottobre 1769, 
come appare da una lettera inedita della d'Epinay di pari data. 

(3)  Voré era una delle residenze del celebre autore del17Esprit, nella quale 
egli faceva moltissime opere caritatevoli agli abitanti del paese. 

(4) Susanna Curchod de la Nasse (1739-1794) aveva sposato i1 Necker nel 1764. 
Vedi intorno a lei HAUSSONVILLE, Le salon de M.me Necker, Parigi, 1882. Nella 
C~rre~portdanCe sì hanno lettere del Galiani a lei dirette. - Questa lettera è 
scritta a proposito dei Dialogues sur le commerce des bleds, allora pubblicati 
dal Galiani. 
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rien lu sur cette matière, mais je crois I'entendre, la posséder. On m'a 
portde sur une haute montagne, de là j'ai parcouru d'un coup d70eil un 
espace immense? pendant qu'une foule de gens rampent dans la plaine et 
cherchent en tatonnant à en connaitre une petite portion. Chaque mot 
me fai; naitre une idée, chaque idée me semble nouvelle et me présente 
des rapprochements qui m'étonnent; les plus petits objets de la nature 
sont mis à contribution comme lesplus grands; tout seinble d'abord melé, 
renversé, bouleversé; mais de ce chaos il en sort un monde. Vous aurez de 
terribles antagonistes; l'un veut aller à la sappe à grands coups de mas- 
sues; 17autre se flatte de mettre le feu par quelques petites mèches et de 
vous faire sauter adroitement; et un troisième veut entrer dans la place 
tambour battant, sans penser qu'il se cassera le nez contre le mur. 

M. Neclrer, qui souffre de grands maux de nerfs depuis quelque temps, 
est désolé de ne pouvoir vous écrire, et quoique vous en disiez, j'arrive 
fort à propos pour lui. Adieu, monsieur. Pourquoi n'avez vous pas repondu 
à ma dernière lettre? 

Paris, ce 20 janvier 1770. 

Il y a un proverbe ici qui dit, lorsque quelqu' un a changé d7 hu- 
meur ou de ton, « il a été changé en nourrice a. Moi je dis de votre 
M. Baudouin (2), il a été changé en mariage; car je l'ai vu depuis son ma- 
riage et assuréinent il n'y a rien de moins ressemblant que le Baudouin 
que j' ai vu au Baudouin dont vous m'aviez parlé et dont vous me parlez 
encore. Comme j'ai du temps à moi, il me prend envie de vous conter 
la visite que je lui ai faite. Si mon narré vous ennuie, il n'y a rien de 
si aisé que ne le pas lire. Mettez-y les gestes et les tons et écoutez 
d7 abord mon préambule. 

(I) Questa lettera ha in testa il n. g. La d7Épinay, in una lettera ined. del 
mo1unge; 18 marzo 1770, dopo aver accennato a dispersioni epistolari avvenute, so,,' 

(( pour que cela n'arrive plus, je les numéroterais à l'avenir et je commence aujour- 
d'hui (la lett. porta il n. I). Faites en autant de vbtre cbté s. Circa questo n. 9, 
cfr. Correspondance, I, 239. 

(2) Armando-Enrico Baudouin de Guémadeuc (1737-1817)) nzaitre des requétes 
(1762)) poi presidente (1770)~ ma più tardi (1779) costretto a vendere la carica per 
un furto commesso, era molto amato dai Galiani. S'occupò di astronomia e pub- 
blicò 17Espion devalisé (Londra, 1782, in 8.0)) in cui scrisse molte calunnie con- 
tro l'abate. - Riguardo al matrimonio del Baudoin, ecco quanto scrive il conte 
di Fuentes (lett. ined. al Galiani, 21 genn. '70): M. Baudouin s7est marié avec 
Ma.lle Barlincourt, fille d'un fermier genera1 de 17ancien bail: elle est assez ri- 
che, pas trop jolie, mais très-aimable à ce que dit son inari et tous ceux qui 
la connaissent ,,'. - Tra i nostri mss. è una lettera del Baudouin al Galiani. 
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Vous m'avez oui parler, peut-&tre meme avez vous vu chez moi mes- 
sieurs de Lalive, cousins de mon mari; l'un est militaire, l'autre, qu70n 
nomme M. de Prunoi, est soi-disant conseiller de grande-chambre (I). 11s 
avaient un procès pour la chasse et la seigneurie de leur terre avec le 
chapitre de Notre-Dame. Ce procès durait depuis soixante ans, ils lYayaicnt 
alternativement gagné et perdu à to~ites les chambres. Le dernier jugement 
ne leur ayant pas été favorable, ils avaient appellés en cassation, et enfin 
M. le chancellier leur avait donné M. Baudouin pour rapporteur. Sur 
cette nomination voila toute la famille en 13air. « Misericorde! M. Bau- 
douin! Un enfant du chapitre, un jeiine homme qui vient de se marier, 
qui passe sa vie avec les chanoines! Cela est affreux. Nous perdrons, 
cela est incontestable ..... )I. Enfin, on me prie de voir M. Baudouin et 
de lui faire entendre honnetement qu' on veut le récuser; et j' accepte la 
commission, me disant intérieurement qu'un homme te1 que vous me 
l'avez dépeint, doit ètre un très-bon juge, et que si sa délicatesse ne le 
porte pas à se récuser lui meme, c'est que il n' y a pas siìrement lieu à 
la récusation et qu'un juge éclairé vaut toujours mieux q u ' ~ ~ n  autre. 

J' arrive chez lui, on me fait entrer dans un superbe salon. Au bout 
d'un quart d'heure, il arrive, suivi d'un gros homme, court et grosse per- 
ruque. Nous nous asseyons et lui, avec l'air bleme et étonné, me demande 
ce qui m'amène chez lui. Je lui dis qu'ayant &t& nommé rapporteur 
dans une affaire qui m'interesse, je viens en causer avec lui. 
- Quelle affaire, madame? 
- Monsieur, c'est sur la demande en cassation que MM. de ~ a i i b e  

ont formé sur le jugement rendu contre eux en faveur du chapitre de 
Notre-Dame. 
- Ah je ne sais pas - dit il, en sonnant; - on ne m'en a encore 

rien dit. Dubois, madame est-elle éveillée? 
- Non, monsieur. 
- Madame, - me dit il tout de suite - vous etes madame d'Epinay. 
- Oui, monsieur, et MM. de Lalive sont cousins de mon mari. 
- Madame, n'ai-je pas été une fois à un bal chez vous? 
- Oui, monsieur, et j'ai été aussi danser chez madame votre grande- 

mère. Mais, monsieur, MM. de Lalive qui, dans toute autre occasion au- 
raient été ravis de vous avoir pour rapporteur, craignent que vous meme, 
vu vos liaisons indispensables avec le chapitre, vous n'ayez la délicatesse .... 
- Oh, je ne suis plus li6 avec le chapitre, depuis que mon oncle 

est mort, - toujours tournant un écran dans ses doigs et regardant en 

(I)  ÉPinay era il nome di una terra; il cognome del marito della nostra 
amabile scrittrice era La Live. Questi La Live erano forse figli di messire F ran -  
cois-Christophe La Live, chevalier, seigneur de Pounoy-Lz!ssy et autres lieux, 
conseiller azr pnrienzent de Met;? (Mern. da M.me dlEpinay, Parigi, Char- 
pentier, 1863, I, 16, n.). 
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terre, - je ne sais pas, je crois que je n'ai pas entendu parler de l'affaire. 
Madame, n'est-ce pas chez vous que j'ai envoyé prendre un livre de 
M. l'nbbé Galiani? 
- Oui, monsieur, malheureusement je n'en avais pas quand vous y 

avez nvoyé. J'ai eu l'honneur de vous faire dire, depuis, que j'en avais, 
mais vous vous en étiez pourvu. M. I'abbé Galiani in'a bien souvent parlé 
de vous et m'avait fort donné le,désir de vous connaitre. 
- Oh, madame, - dit-il niaisement en ricanant, - il a bien de 

l'esprit. Et  vous le voyez donc beaucoup? 
- Oui, monsieur, et je me flatte qu' il a de l'amitié pour moi. 
- Madame, y a-t-il longtemps que j'ai été noinmé rapporteur? 
- Monsieur, J' allais vous le demander. Mais, M. le chancellier m'a 

dit hier que vous deviez avoir retiré le inatin les pièces du Grève. 
- Oh! - dit il en regardant le gros homme court - C' est que mon 

secrétaire les aura retiré, je n'ai pas travaillé ce matin avec lui. 
- Monsieur, MM. de Lalive désireraient savoir votre intention avant 

de faire aucune déinarche et si votre délicatesse vous portait à vous ré- 
cuser, ils préféreraient que cette démarche fiìt concertée avec vous. Si après 
un mùr examen vous désirez garder l'affaire, c'est vraisemblablement 
parce que vous croyez le pouvoir, et alors ils n'auront rien de mieux à 
faire que de vous prier de vous en charger. 
- Mais je ne sais pas. Il faut que je voie. M. l'abbé Tudert dine ici 

aujourdhui, c'est le doyen. Je ne sais si je dois lui en parler, - dit il en 
regardant I' homme noir. 
- Je ne le crois pas, - respondit il - à moins que vous ne vouliez 

fournir un motif de récusation de plus. 
Enfin, vous n'avez pas d'idée de la betise et de la nigauderie de ce 

Baudouin. J' y fus une heure sans pouvoir parvenir à lui dire un mot de 
l'affaire. Ensuite, après avoir requ votre lettre, je lui ai envoyé un livre 
de votre part avec un beau billet de la mienne; il ne m7a ni remercié, 
ni donné signe de vie. Oh certainement, ce n'est pas là l'homme dont 
vous m' avez fait un si bel éloge. Quant au procès, il est convenu la veille 
du jugement qu'il n'y avait pas encore mis le nez et il l'a rapporté le 
lendeinain d'après un rapport tout fait par le chapitre, oh il y avait deux 
ou trois faits faux que je veux croire pour son honneur qu' on lui a 
dicté; c'est meme ce qui me prouve qu'il n'a pas fait lui son rapport. Au 
reste, il n'est pas plus délicat qu'esprité, car il n'a cessé de diner et 
souper avec les chanoines. D'après ma première visite j' avais conseillé 
de le récuser, car il m'avait véritablement paru imbecile. Ces messieurs ont 
voulu le piquer d'honneur, on le lui a fait conseiller par tous ses alen- 
tours, il a toujours dit, comme Perrin Dandin, qu' il voulait juger; et bref, 
si ces messieurs ont perdus, ils ne peuvent pas en conscience s'en prendre 
à lui, car il ne sait pas encore aujourdhui l'affaire plus que vous. Vous 
voyez que je ne suis pas trop à portée de lui faire savoir qu'il est le 
président des Dialogzres. Au reste, je crois qu' il s'en est douté à la ma- 

«La Critica. Rivista di Letteratura, Storia e Filosofia diretta da B. Croce», 1, 1903

© 2007 per l’edizione digitale: CSI Biblioteca di Filosofia. Università di Roma “La Sapienza” –
Fondazione “Biblioteca Benedetto Croce” – Tutti i diritti riservati



nière dont il m'a demandk, dans cette preinière visite, si vous aviez eu 
quelqu'un en vue dans ce personnage. Je regrette de ne pouvoir voir la 
lettre que vous lui avez écrite (I). 

M. de Sartine a recu le mémoire et la lettre, il m'a cornmu~iiqué 
l k n  et lyautre. Vous avez raison, mon cher abbé, vous etes toujours vous, 
c'est-à-dire lY2tre le plus charmant, le plus divin, le plus honnete et le 
plus aimable vaurien que je connaisse, ce qui n'y gate rien. M. de Sar- 
tine m'a chargé de vous faire tous ses remerciments et de vous dire mille 
choses tendres pour lui, en attendant qu' il puisse vous écrire (2). 

Comme Voltaire aime à se tromper sur rien, nous n'avons pas su 
précisement quel est ce monsieur L. qu' il avait en vue comme auteur 
des Dialogues; il n'a eu garde de revenir là déssus; nous avons quelques 
raisons de croire que c'est Linguet, dont il voulait parler, qui a fait l' hi- 
stoire de ia L i p e  (3). C'est un homme qui écrit avec chaleur, mais dont 
le principal inérite cependant est un grand talent pour rendre spécieux 
les paradoxes les plus étranges. Je lui ai cm d'abord une tete profonde, 
mais je le soupqonne à présent d' avoir une politique souple et interessée, 
sur laquelle il arrange ce qu' il veut dire. Quant à Voltaire, ayant su l'au- 
teur des Dialogues, il a continué les memes éloges; en plaignant vos amis 
de Paris de votre départ. On m' a dit aussi qu' il avait mandé à quelqu' un 
que votre société devait &tre bien délicieuse, mais je n'ai pu savoir à qui, 
et je n'ai point vu la lettre, par conséquent. 

( I )  Gllinterlocutori dei Dialogues sono, come si sa, le président (il Bau- 
douin, cfr. Correspond., I, 126), le marquis de Roquemaure (il marchese di 
Croismare), e le chev. Zanobì (il Galiani stesso). 

(2) Antonio-Raimondo-Giovanni-Gualberto-Gabriele de Sartine (1729-1810)) av- 
vocato a Parigi, poi- consigliere déllo Chàtelet (1752)) tenente generale di polizia 
(1759-74), segretario di Stato al dipartimento della marina, i n f i ~  ministro in so- 
stituzione del Turgot fino al 14 ottobre 1780, aveva chiesto al Galiani alcuni 
chiarimenti sui monti di. pietà, stabiliti a Napoli in quelllepoca. L'abate glieli 
mandò d? Genova, ma il plica andò smarrito. Essenddgli ciò stato comunicato 
dalla d7Epinay (lett. ined. 2 aprile '70)~ i1 Galiani, che fortunatamente avevia 
serbata copia 'delle sue R&ponses, si affrettò a mandarle di nuovo al d. S. (Cor- 
resp., I,, I I O  e ss.). Del de Sartine si hanno alcune lettere inedite al Galiani. 

(3) E noto che il Galiani, avendo dovuto partire precipitosamente da Parigi, 
lasciò i1 ms. dei Dialogues al Diderot e alla d7Epinay, i quali s7incaricarono 
delia pubblicazione, che, a causa di intralci dovuti alla censura, avvenne soltanto 
ai principii del gennaio '70, senza nome d'autore, al solito del Nostro. I1 Vol- 
taire, in una lettera al Diderot (IO genn., GAL., Corresp., I, app. V, p. 503)~ dopo 
aver detto « il semble que Platon et Moliere se soient reunis pour composer cet 
ouvrage a,  soggiunge: a Je soupqonne un norn qui commence par L . . . . . )). 
11 Galiani, a cui era stata inviata copia di questa lettera (insieme con un estratto 
di un7altra della signorina Denis, 19 gennaio, in cui i Dial. si sospettavano ap- 
partenere al de Rullière), domandò alla sua corrispondente (I, 128) qual nome il 
Voltaire intendesse designare; e la dlEpinay gli risponde. - I1 Linguet è l'avv. 
Nicola Lingtiet, 1736-1794, l'autore delle Memorie sulla .Bastiglia. 
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Ce que vous dites des économistes est excellent; la comparaison de 
Panurge à Philon le juif est sublime (I): le nom lui en restera entre nous. 
.i' ai e.u le plaisir de lire votre lettre cinq fois de suite, car ils ne sont 
venus que l'un après l'autre (2). I1 me reste encore à la lire au comte de 
de Schomberg, qui est à Versailles ballant, baillant, revant, dormant au 
rnilieu des fetes (3). Je ne vous manderai plus de nouvelles, car un jour 
d6trui1 celles de la veille. Mille" Dumesnil ne jouera pas. Clairon l'a 
emporté et joue seule à la cour les premiers rdles (4). La Gazette vous 
dira le reste. Mais, à propos de gazettes, Suard (5 )  ne recoit pas celle de 

( I )  Panurge era il soprannome dato dal Galiani al Morellet. Per la compa- 
razione con Filone cfr. Correspond., I, 129. 

(2) Allude agli amici comuni che si recavano da lei proprio per udir leggere 
le lettere dell'abate. Ecco come ella spirifosamente descrive questa importante 
cerimonia (lett. ined. 2 aprile 1770): (( Si vous nous voyez recevoir une lettre de 
vous, nous vous ferions rire. Dès qu'elle est arrivée je la lis et relis en atten- 
dant que les élus soieilt rassemblés. 11s arrivent avec 17air la plus affairée. Grimm 
dit: - Y a-t-il une lettre? - Oui - Le marquis (Croismare): - Est-elle bien 
longue? - Non - Ah mordieu ! tant pis. N' importe, lisons toujours ... Si elle est 
longue, ce sont des joies, des cris de joie, il s' assied, se leve, se retourne, qui est-ce 
qui lira? L'un tire ses lunettes, et l'on interromp par des éclats de rire grim- 
inique, par des éxclamations sur tout ce que ce charmant abbé est de divin, de 
sublime, d'excellent .... Enfin, ce sont des cadeaux pour nous que la lecture de 
vos lettres )). 

(3) Gottlob-Luigi conte di Schomberg, d'origine sassone, proprietario d'un 
reggimento di dragoni, brigadiere (1761), maresciallo di campo (1762)~ ispettore 
generale di cavalleria (17701, tenente genera!e (1781). Ne abbiamo due lettere ined. 
al Galiani. - Le feste, a cui allude la d7Epinay, son quelle pel matrimonio del 
futuro Luigi XVI con Maria-Antonietta (v. lett. del Diderot). 

(4) La Clairoii (1723-1803)) che aveva lasciato la scena dall'aprile '65, vi volle 
risalire in questa occasione per recitare a corte la parte di Amenaide nel Tan- 
credi e quella di Atalia, togliendola alla Dumesnil (1711-~Sog), che ne eEa stata 
sempre in possesso. La Clairon, però, fece una pessima figura, laddove la rivale 
ebbc un grandissimo successo nejla parte di Merope (GRIE~M, Corresp. litter., IX, 
p. 77). A tutto ciò accenna la d7Epinay anche in qualche altra lettera (5 maggio, 
28 giugno etc.). 

(5) Giambattista Suard (1734-1817)) noto elegante letterato, fu amicissimo 
dell'abate e redigeva dal 1762 la Gazette de France, in quell'anno interamente 
trasformata, perchè posta sotto la sorveglianza del ministro degli esteri, e corre- 
data di una estesissima corrispondenza dall'estero (usciva il lunedì e il venerdì). 
I1 Galiani, desiderando diraverla e non voleildo,,secondo il solito, pagare un soldo, 
ne aveva parlato alla d7Epinay (Corresp., I, 37), e questa al Suard, il quale a 
principio promise di mandargli gratuitamente la Gaiette, ma poi richiese in 
contraccambio quella di Napoli (D~ÉPIPTAY, lett. ined. 27 aprile '70). Ma, se i1 
Suard era puntuale, il nostro abate mancava ai suoi impegni. - Tale commer- 
cio cessò subito, perchè nel 1771 il duca d'Aiguillon tolse la redazione al Suard 
per darla al Marin, censore reale. 
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Naples, je vous ai écrit deux fois à ce sujet et ce silence sur ce point 
ile prend pas auprès du troupeau, je vous en avertis. 

Je n'ai pu vous écrire le dernier courrier, mon cher ami, je in'en suis 
dédornmagée cet ordiilaire ici, en vous mandant tous les rieils qui m'ont 
passé par la tete, mais l'ainitié leur donne de l'importante. Aiinez-nous, 
aiinez-nous, nous vous adorons, c'est u n  fait siir et dont je ne puis rien 
rabattre. Travaillez, travaillez, morbleu !, travaillez, et faites-nous passer 
incéssament quelque bon gros n~anuscrit qui vous dédommage de la len- 
teur du payement de ce maudit enchanteur (I). 

Mddio, carissinzo, souvenez qu'il y a ici une bonne feinme qui vous 
est bien dévouée, et qui VOLX aime tendrement. Si vous avez quelqu'aima- 
ble compatriote qui vienne ici, et qui ait l'esprit de vous airner, adres- 
sez-le moi et vous verrez comme ilous parlerons de vous et comme nous 
recevons ceux, qui vienilent de votre part. 

Ce 27 inai 1770. 

Ce serait une grande indignité, n'est-ce pas?, monsieur et cher abbé, 
que d'avoir a c6té de soi quelqu'un qui va vous embrasser, et de ne le 
pas charger de cinq ou six accolades bien vraies, bien douces, bien sincè: 
res et bien chaudes. Recevez-les donc de M. Torcia (3), et croyez-le sur 
tout ce qu7 il vous dira de mon éternel et tencire attachement. Je n'ai 
pas eu pour une de ses visites, et nous n'en avons passé aucune, sans dire 
bien et mal de vous, beaucoup de bien, fort peu de mal, assez pour ren- 
dre le bien croyable et 17emp&cher d'&tre fade. 

Que faites vous? Vous ennuyez-vous bien? Nous regrettez-vous? Nous 
en valons la peine, je vous le jure. Mon cceur et mes oreilles ont bien 
ch6mé depuis votre départ. Adieu les boils contes; adieu les reflexions 
toujours originales, souvent profondes et toujours gaies. Vous avez eni- 
porté tout cela avec vous; il ne nous est resté que le criailleries aigres 
et sèches d'un certain abbé, qui a eu beau se plonger dans le monde et 

( I )  L'editore, che aveva comprati e pubblicati i Dialogzles, si chiamava Mer- 
Zin, come i1 celebre mago. Non si poteva però fare una scelta peggiore. Difatto, 
quantunque egli avesse venduto in due o tre mesi quasi 2000 copie dell'opera 
(D'EPINAY, lett. ined. 2 aprile), domandava continue dilazioni pel pagamento di 
IOO luigi dovuti, tanto che la d7Epinay fu costretta a citarlo (ibid.). Fu  con- 
dknnato a pagare la soinma a rate mensili di IOO franchi, più gl'interessi (lett. 
ined. g aprile); ma neanche così soddisfece il suo debito. 

(2) Questa lettera non ha data, ma l'essere stata recapitata dal Torcia ci fa 
concludere che dovette essere scritta verso il 3 o 4 giugno: cfr. la lettera del 
d7Holbach al Galiani del 25 agosto a p. 489. 

(3) Michele Torcia, letterato, archeologo ed econoinista napoletano. 
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D A L  CARTEGGIO DELL'AB. GALIANI 487 

qui y a porté sur les fauteuils le banc de l'école attaché à son derriére; 
la grosse et lourde raison de notre ami Marmontel. Il faudrait périr les 
doigts fichés dans les oreilles, si ce charivari n'était rompu de temps e11 
temps par le petit rainage délicat et fin d'un certaille baronne (I) ,  et par 
la plaisanterie naturelle d'un certain Grimm, h qui vous manquez diable- 
inent. Quant à votre serviteur' il Llit le ròle du silence au milieu de tous 
ces concertants-lh; à moins que s6n irilagination ne vienile h s'éveiller 
brusquement et ne lui donne le ton et les propos d'un énerguinène. Que 
vouIez-vous que je vous dise de ce pays-ci? Il est comme vous l'avez laissé, 
tout aussi gueux, tout aussi fou et tant soit peu moiiis gai. 

On vous aura parlé tant et plus de nos tristes et malheureuses fetes. 
Je suis siìr que, dans dix ans d'ici, il y aura encore des vestiges de cette 
inouie catastropl-ie. LI semblait qu' on eùt pris toutes les précautions né- 
céssaires pour qu' elle arrivàt; deux f'Gtes l'une à còté de l'autre, un feu 
tpurné vers deux rues en entonnoirs, deus cent mille l-iomines se préci- 
pitants vers un des bouts de l'entonnoir et deux cent inille autres allants 
à leur rencontre par l'autre bout, et puis des grands seigneurs élancants 
leurs chevaux et leurs équipages tout au travers de cene multitude (2). 

Mais laissons cela, et venons à quelcjue chose qui vous amuse davan- 
tage. La réputation de votre ouvrage se soutient; vous faites de jour en 
jour des prosélites; ce coquin de Fréron 3) vient d'en faire une analyse 
et un éloge, dont vous serez satisfait. Ce n'est pas moi qui lui ai envoyé 
ce morceau, je vous le jure. Je ne trouve pas cet homrne-là digne de vous 
louer. La réponse de l'abbé est toujours au croc. C'est le controlleur 
général qui l'arrete. I1 trouve ses principes pernicieux; et je ne crois pas 
que toute l'école éconornique et ses puissantes fauteurs réiississent à vaincre 
sa répugnance. J'ai vu la dernière lettre que vous avez écrite à votre 
réfuta teur, elle est excellente. C' est bien dommage qu' elle ne puisse 
&re publiée (4). 

(I) La baronessa d7Holbach. È noto che il D. era uno degli ospiti più assi- 
dui di Grandval. V. p. 477, nota I. 

(2) Le feste sono quelle date in occasione del matrimonio del Delfino. Quella 
del 30 maggio terminava con illuminazione e pirotecnici sulla nuova piazza 
Luigi XV. 11 Bignon, prevosto dei mercanti, e gli scabini presero così male le 
loro precauzioni, che vi fu un terribile urto fra due colonne di iiinumerevole 
moltitudine, l'una diretta; al boclevard, l'altra alla nuova piazza. Si deplorarono 
680 morti, 354 feriti, tra cui il d7Argeiltal, che rimase con mezzo braccio, la si- 
gnqra Berthelot, che a stento scaiilpò dalla morte, il de la Briche, cognato della 
d7Epinay, il de Boulogne, fe~.mier ge~teral, etc. etc. I l  d7Holbach si ,salvò, ba- 
stonando tre cocchieri, che volevano schiacciarlo (lett. ined. della d'Epinay I e 
7 giugno, e del d7Holbach 3 giugno). 

(3) E. C. Fréron, 1719-76, giornalista antienciclopedista. Pel suo giudizio sui 
Dialogzies, cfr.. Correspond., I ,  512  sgg. 

(4) Ecco la storia dslla polemica Galiani-Morellet. - Il Morellet non appena 
usciti alla luce i Dialogzies imprende a scriverne la confutazione (Reyzitation à 
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Bon jour, mon cher abbé: portez vous bien. Tiìchez de nous reaenir. 
Dormez sur l'une et l'autre oreille. Soyez sGr que tous ces pigmées-là 
n'arracheront pas une broquette de votre massue. Soyez sGr que quand 
le fond de la matière sera tiré au clair, la forme soutieridra votre ouvrage 
à jamais. I1 surnagera à c6té des Provinciales et des Dialogues de Platon. 
Si vous n'etes pas un petit peloton d'ingratitude, vous vous souviendrez 
d'un homme, qui ne vous oubliera jamais. 

Nous allons tout à lJheure &tre regalé d'une nouvelle pièce drama- 
tique contre les philosophes (I). Je l'ai lue; elle est assez bien écrite; mais 
froide, mais sans genie, sans verve, sans gaidté. Son succès, si elle en a, 
sera non la mesure du talent du poète, mais bien celle de la haine qu'on 
nous porte. Mes camarades en écument de rage; mais dites-moi donc, 
pourquoi moi je ris de ce qui les chagrine si fort? On attribue cette sa- 
tyre les uns à un nommé Ruillien, les autres à Palissot. Je voudrais 
qu'elle fiit de ce dernier; car vous conviendrez avec moi que ce serait u n  
phinomène bien rare que l'impudence d'un homme qui, pour avoir le 
droit de déchirer ses ennemis, se traduisait lui-meme publiquement comme 
un infame; car vous saurez qu'il serait le héros de la pièce et qu' il au- 
rait eu le courage de se jouer lui-mdine et de se montrer sous le masque 
le plus hideux. Cela pourrait &tre, malgré mon incredulité. Les honnetes 
gens n'ont pas l'idée de tout ce que les coquins peuvent oser. 

Je vous salue et vous embrasse derechef. J'ai honte de faire attendre 
plus longtemps M. Torcia, sans quoi j'acheverais la page et entainerais 
un nouveau feuillet. 

l'oeuvre qui a pour titre: Dialogtles etc.) con tanta alacriti, che n'ebbe la pelle 
del mignolo tutta consumata (GRIMM, Corresp. litter., I X ,  p. 82; GALIANI) Cor- 
resp., I, 66). - I1 Galiani, saputo ciò, scrive (7 aprile '70) una lettera agro-dolce 
a Panurge, che costui non volle mai far vedere (Corresp., I, 92). - Risposta 
lunghissima del Morellet (inedita, I maggio). - Replica spiritosissima del Ga- 
liani (26 maggio, Corresp., I, p. 151). - La vittoria però rimase al Nostro, poi- 
chè la censura (il de Sartine aveva nominato censore nientedimeno il Diderot!) 
impedì la pubblicazione dell'opera del Morellet, il quale si trovò con 4000 esem- 
plari della Refutation sulle spalle, e con 1500 franfhi di meno in tasca (cfr. in 
gen. la Corresp. da gennaio a giugno '70, specie le note). - L'opera apparve 
solo nel 1774. 

( I )  Le Satirique ou Z'Homme dangereux, commedia di Carlo Palissot de 
Montenoy (1730-1814), che aveva già preso di mira il Diderot nelle Petites lettres 
coi2tre de gratzds philosoplzes 1756) e nella celebre-commedia dei Plzilosoplzes 
(I*). Il de Sartine però proibì la recita della nuova opera, la quale fu data al 
pubblico soltanto nel 1782. Cfr. GRIMY, Co?-~.esp. litter., I X ,  p. 50 sgg. 
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Grandval, le 25 d'aolìt 1770. 

Bonjour, mon très délicieux abbé, 

J'ai bien requ votre très-précieuse lettre du 21 de juillet (I), qui 
m'accuse la réception de celle que je vous avais écrite le 3 de iuin. Je 
vois que celle-ci a été longtemps en route, attendu que M. Torcia, :I qui &L 
Diderot s'dtait chargé de la remettre, a encore trainassé quelque temps à 
Paris, suivant la louable coutùme des voyageurs qui nous quittent tou- 
jours avec peine. Mais je le lui pardonne, puisque enfin mon épitre vous 
est parvenue et vous a prouvé que vous avez eu tort de me soupqonner 
d'inconstance à votre égard. Non, mon très-cher abbé, rien ne peut al- 
terer les serrtiments que je vous ai voués, et j' aime à penser que j'ai au 
pied du Vesuve un ami que j'estiine et qui veut bien quelquefois songer 
à moi; quand meme je serais écorzo au lieu d'etzciclo (2), je ne vous en 
chérirais pas moins. Vous savez que la tolérance est le premier article de 
ma réligion; mais je suis très-fort de votre avis, et tout me prouve que 
l'importation, illimitée surtout, nous serait très-funeste. Je ne sais quel 
diable de mouche a piqué notre abbé. Au reste, il a été puni de son in- 
surrection contre vous; mais ce qu' i1 me f$che C' est qu' il en est pour 
I 500 livres qui lui coiitait son édition supprimée, ce qui n' est point agréa- 
ble pour un homme de lettres, dont les morceaux sont comptés. Mais 
aussi quel diable allait-il faire dans cette maudite galère? Quant à ce que 
vous me dites au sujet des tracasseries de femines, l'abbé est persuadé que 
la dame en question est la cause des lettres persiflantes que vous lui avez 
écrites (3): il le dit hautement à tout le monde: pour inoi je m'en lave 
les mains et je suis le très-humble serviteur des dames, pourvu qu'elles ne 
me demandent rien. En voila déjà assez sur leur compte. 

(I)  Corr-espond., I, 199. 
( 2 )  I1 Galiani nella lett. cit. aveva scritto: (( Gràce au Ciel, vous etes homine 

encore, et homme enciclopé, et point econo n. 
(3) I1 manoscritto della Refutation del MorelIet era stato più giorni presso 

il de Sartine. Panurge (lett. ined. I ,maggio) sospettava che il tenente generale 
di polizia lo avesse prestato alla dYEpinay, la quale ne avesse a sua volta in- 
viato un estratto al Galiani (lett. ined. del d' Holbach 3 giugno; risposta del Ga- 
liani cit.). 
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Je suis bien aise que vous ayez lu le livre de Mirabaud (I), qui fait 
un bruit affreux dans ce pays. L'abbé Bergier (2) l'a dejh réfuté très-lon- 
guement et sa réponse paraitra cet hiver. La Sorbonne est, dit-on, occupée 
à détruire ce maudit Systèine7 qui lui parait au moins hérétique. Voltaire 
lui-inkn~e se prépare à le pulveriser (3); en attendant nosseigneurs du Par- 
leinent y viennent d' y répondre par des fagots, ainsi qu' à quelques autres 
ouvrages de meme treinpe. Ce qu' il y a de facheux c'est que l'ouvrage 
de V[oltaire], qui a pour titre Dieu et 1c.s Izonz~7zes, a été enveloppé daiis 
la ineme condainnation, ce qui doit déplaire souverainement à l'auteur (4). 
Je me rappelle à cette occasion ce que M. Hume dit d'un cathoiique que 
Henri V111 fit conduire au bucher avec quelques hérétiques, et dont le 
seul chagrin était d'ftre brùlé en si inauvaise compagnie. Non obstant 
toutes ces réfutations, il parait tous les jours quélques nouveaux ouvrages 
iinpies, au point que je suis très-surpris que la >ri;colte ait été si bonne 
dans le royauine. En dernier iieu on vient de publier un ouvrage sous 
le titre di? Droit des souverain szlr les biens du clergé, qui, sans contenir 
des impietés, n'en est pas moins déplaisant pour cela: il va droit à la 
cuisine, et veut que, pour liquider la dette natiohale, on vende tous les 
biens ecclesiastiques et que l'on mette nos pontifes à la pension. Vous 
sentez qu'une proposition si mal sonnante n'a pu manquer de mettre 
le ciel en courroux; sa colère s'est déchargé sur cinq ou six libraires et 
colporteurs, qui ont été inis en prison. 

( L )  hccenna al Systenze de la ~Yatzrre, ott des lois dzi molzde plzysique et 
dzl mo~zde rnoral, par M. de Jfirabazrd, secretaire petyetttel, l ' u n  des qua- 
rante de I'Acadetnie fi-a~z(:aise, Loildra (Ainsterdain, Rey), 1720, 2 voll., opera 
del d7Holbach, in collaborazione forse col Diderot. - I1 Galiani scrisse alla d7Epi- 
nay (30 giugno '70, Con-esp., I, p. 180) : (( J 7  ai feuilleté le Spteme  de la Na- 
tztre. 11 ine parait de la ineme main qui a fait le CIu-istianisnze devoile et le 
&lilifaire plzilosophe (alire opere cleI D'Holbazh). 

(2) Nicola-Silvestro Bergier (I 71 8-1 7901, teologo e letterato, canonico della 
Chiesa di Parigi, confessore delle zie di Luigi XVI, scrisse inoltissime opere 
teologiche, tra cui un Dictiolznaire tlréologique (17ult. ediz. è di Parigi, 1882, 12 

voll. in 8.0) e 17Apologie de la réligion chretienne contre l'autezcr dzi Clrri- 
stianisme devoilé (Parigi, 1769-70-77; Avigilone, 1823, s voll.). 

(3) VOLTAIRE, lett. a Mad. Necker, 26 sett. 770: (( VOUS nle parlez, madame, 
ciu Système de la nature, livre qui fait grand bruit parini les ignorants et qui 
indigne tous les gens sensés. I1 est un peu honteux h notre nation que tant de 
gens aient embrassé si vite une opinion si ridicule. Il faut &tre bien fou pour 
ne pas admettre une grande intelligence, quand op en a une si petite t). - La 
confutazione ufficiale del Voltaire apparve nel Dictionnaire philosoplzique, alla 
voce Dieu (sez. IV). 

(4) I1 18 agosto l'opera del d7Holbach era stata condannata al fuoco dal Par- 
lamento. L'opera del Voltaire è intitolata: Diezr et les Izommes par le docteul- 
Obet-n, oezrvre tlzéologiqzle mais raisonnable, tradzrite par Jacques Aynzon (1769). 
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On ilous fait espércr pour le St Martin le Zend-Avesta de Zoroastre 
en deux gros volumes in 4.0 (I). Feriley ( 2 )  nous menace d'une E~zcyclo- 
pedie en 8 volumes in-octavo. On vient d'achever une A~zirlyse de B;lvEe, 
dont quatre volumes avaient déjà jadis été publiés par l'abbé de Marcy. 
La Baumelle est venu à Paris pour publiei- une traduction coinpl&te de 
Tacite avec le texte et des notes (3). M. La I-Iarpe r a  nous doniler uil 
Suetone, et M. Delille (4)' le meine auteur. Je tricherai des vous trouver 
les Recherches sur  les Anzéricni~zs, qui sont très-rares à ce pays (5). I1 
y en a une réfutation par doin Pernety(6)' et la réplique de l'auteur, 
qui ine parait, dans le vrai, un  peu trop systématique. 

Vous savez que M. de St Lambert est de 1'Académie franqaise (7). 
Vous savez que le pauvre Rouelle est mort (8). Vous saurez que j'ai été 
fort malade d'une goutte dans 17estoinac,l qui in'a fait entrevoir les cloches 
de l'éternité; mais mon &me, qui se trouve eiicore bien ici, a proinptement 
reviré de bord. Vous saurez que M. dJAlembert part iilcessamment pour 
vous aller voir en Italie; nous vous le pretons, à conditi011 que vous nous 
le renverrez en bonne santé. Vous savez' que Diderot est à Langres pour 
des affaires. Vous savez que Jean-Jacques est à Paris; qu'il écrit pour le 
public et copie de la rnusique; qu'un moine l'a fait cocu; que dépuis ce 
temps là, il cesse de s7habiller à l'arménienne, disant qu7il faut faire 
comme les autres, quand on est conline les autres: vous saurez que les 
badauds couraient en foule pour le voir jouer aux échecs au café de la 
Régence, et que le procureur général lui a fait dire de ne pas tant se 
rnontrer au public ébahi (9). Vous saurez que ma feinme vous embrasse 

( I )  I1 Zend-Avesta fu pubblicato nel 1771, in 3 (non 2) voll. in 4.0, dal17Aii- 
quetil Duperron (1731-1803)- 

(2) Voltaire. 
(3) Lorenzo Angliviel de la Beauiiielle (1726-73). 
(4) Cfr. Col-respond., I, 53. 
15) Recl~erclzes su r  les Americains, Berlino, 1770. L'autore è l'olandese Cor- 

nelio de Pauw (1739-90). 
(6) Antonio Giuseppe Pernety (17rG-1801)) benedettino di  S. Mauro, nominato 

da Federico I1 conservatore della Biblioteca di Berlino (fino al17S3), autore delle 
Fables egyptiennes et  grecqzres devoilées (Parigi, 1758)) ed altre opere dello 
stesso genere. I1 Pauw fu confutato anche dal Voltaire e dal Guignes. 

(7) I1 Marchese di St Lainbert, nobile lorenese (i 1803) (Memoires de M.nze 
d'Épinay, passiin), fu ricevuto nel17Accadeinia francese il 23 giugno 1770, in 
sostituzioiie dell'ab. Trublet. I1 Galiani ne parla in parecchie lettere (cfr. COI-- 
resp., I, 265, specie le note). 

(8) Guglielmo-Francesco Rouelle (n. 1703) può essere considerato il fondatore 
della chimica in Francia. Morì a Passy i l  3,agosto 1770. I 1  Diderot ne fece l7elo- 
gio funebre, che è anche trascritto dalla d7Epinay in una sua lett. ined. Cfr. Col-- 
resp., I ,  ~ 3 ,  specie le note. t 

(9) I1 Rousseau, tornato nel 1767 in Francia dopo un breve soggiorno in In- 
ghilterra, avèva'ottenuto nel 1770 il permesso di dimorare a Parigi. Abitava in 
rue Platrière; e, come è noto, vestiva al17armena, e copiava carte di musica. 
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très-tendre~nent. Vous savez que je vous suis très-tendrement attaché. 
Vous saurez que je ne sais plus rien à vous mander et que Mirabaud 
défend de dire ce que l'on ne peut pas. Je finis donc par me taire et par 
vous embrasser très-longuen~ent, très-sincerement, très-cordialement, après 
vous avoir exhorté à 11'6tre pas trop long à nous venir revoir à Paris. 

P. S, On m7a dit, très-cher abbé, que vous aviez parlé ci-devact d'une 
personne demeuranle à Ferrare ou ailleurs, qui avait ramassé et des ma- 
tériaux et des corrections et des variantes pour publier une nouvelle édi- 
tion de Pline le naturaliste. Si le fait est véritable, je vous prie de me 
mander en reponse ce que vous savez sur cette affaire, ce que cet homme 
est devenu, s'il compte publier son livre, ou s'il a renoncé à son projet. En  
attendant, le sieur Poinssinet de Sivry, sans savoir un mot de latin et 
d'histoire naturelle, s'occupe h nous donner un texte et une traduction 
du meme auteur avec des notes, le tout eil dix volumes in-40. Le fameux 
Tacite du reverend père Brothier (I), jésuite, doit paraitre l'hiver prochain 
en 5 volumes in-40. 

conti~zun. 

( I )  Gabriele Brothier (1723-89)) gesuita: Oeuvres de Tacite, Parigi, 1771) 
4 voll. in-40. Dello stesso: Histoire naturelle de Pline, Parigi, 1779. 
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